
André Caquot

Note sur Berber Māryām
In: Annales d'Ethiopie. Volume 1, année 1955. pp. 109-116.

Citer ce document / Cite this document :

Caquot André. Note sur Berber Māryām. In: Annales d'Ethiopie. Volume 1, année 1955. pp. 109-116.

doi : 10.3406/ethio.1955.1234

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/ethio_0066-2127_1955_num_1_1_1234

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/author/auteur_ethio_35
http://dx.doi.org/10.3406/ethio.1955.1234
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/ethio_0066-2127_1955_num_1_1_1234


NOTE SHU BERBER MAR YAM 

PAR 

A. GAQUOT 

llMRODUCTIOrS 

En 1894 l'armée du râs Walda Giyorgis étendait jusqu'à l'actuelle province de 
Gamou-Gofa l'empire de Ménélik II O. Dans les régions nouvellement conquises, 
la montagne de Berber Mâryâm qui domine de ses 2.750 mètres la rive occidentale 
du lac Abaya révélait les vestiges d'un ancien établissement chrétien, au cœur 
d'un pays peuplé exclusivement de païens sidamas. Cette montagne avait porté 
jusqu'au xvie siècle une église détruite, dit-on, par les musulmans de Grâfi, proba
blement lors de la campagne de Mugâhid en Ethiopie méridionale en 1532 (2). 
Il ne subsistait aucune ruine de l'ancienne église mais les habitants du pays en 
avaient conservé le souvenir et conduisirent les Ethiopiens dans des grottes où 
furent retrouvés des objets du culte et d'anciens manuscrits. L'Empereur Ménélik, 
dont on connaît la curiosité pour tout ce qui touchait au passé de son pays, fit 
prendre copie de l'un d'eux, un évangéliaire du xvie siècle. C'est également lui 
qui fit bâtir à l'emplacement de l'ancien sanctuaire, une église vénérée encore 
aujourd'hui comme lieu de pèlerinage. 

Le site de Berber Mâryâm a été visité le 2 octobre 1926 par le R.P. Azaïs et 
M. R. Chambard. Les explorateurs ont soigneusement inventorié les restes de 
l'ancien trésor déposés dans l'église moderne. Les photographies qu'ils ont données 
de quelques pages des manuscrits permettent de dater ceux-ci du xvie siècle. 
Ils ont également recueilli quelques traditions locales^3'. Afin de compléter les 
informations que nous devons à MM. Azaïs et Chambard sur ce sanctuaire ancien, 
le plus méridional de toute l'Ethiopie, je crois utile de présenter ici une courte 
« Histoire de Berber Mâryâm » extraite d'une chronique amharique manuscrite 
déposée à la Bibliothèque nationale d'Addis-Ababa^4). Cette notice figure comme 
appendice à une « Histoire d'Ethiopie » qu'on peut dater du règne de Ménélik II. 
Il est donc possible que ce soit la copie plus ou moins remaniée d'une note envoyée 
à la cour après la découverte du trésor de Berber Mâryâm. 

M Voir Guébré Sellasié, Chronique de Ménélik II, Paris, tome I, p. 360. 
<2> Voir Futûh al-Habasat, éd. Basset, Paris, 1897, p. 302 et traduction, p. 395-3Q6. 
(3) R.P. Azaïs et R. Chambard, Cinq années de recherches archéologiques en Ethiopie, Paris, 

1931, p. 266-269 et planches XCII et XCIII. 
^ Manuscrit n° 3, intitulé Mashafa târik. Ce manuscrit a appartenu à un certain personnage 

nommé Mal âka Berhân Segë. Son sceau figure une fleur (segë), entourée de la légende ^ 
fr t t'ùiR '• fO^Ù°} '. [Kl '. 1xT'l**'i*i* «1 (Esaïe, xi, 1). 
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La fondation de l'église est attribuée à Lebna Dengel et un double inventaire 
du trésor est donné : 1° Tel qu'il existait dans les temps anciens; 2° Tel qu'il 
existe « aujourd'hui », c'est-à-dire au moment de la conquête éthiopienne (on cons
tatera .en comparant ce second inventaire à celui qu'ont dressé Azaïs et Chambard 
que le trésor de Berber Mâryâm s'est encore appauvri entre 1894 et 1926). On y 
a transcrit, de façon abrégée semble-t-il, quelques actes féodaux et des renseigne
ments sur l'organisation de l'église telle qu'elle aurait été établie au temps de 
Lebna Dengel. Ces informations paraissent avoir été prises dans l'un des manuscrits 
retrouvés à Berber Mâryâm en 1894 : il est fréquent en Ethiopie de transcrire à la 
fin d'un évangéliaire les actes de donation en faveur d'une église ainsi que l'inven
taire de son trésor et de sa bibliothèque. Toutefois ici, nous ne pouvons pas accorder 
une confiance sans réserve au texte. La liste des livres est en gros conforme à ce 
qu'on peut attendre dans une bibliothèque conventuelle du xvie siècle ̂  mais les 
allusions à des personnages historiques sont assez confuses : la notice parle d'un 
Abuna Mârqos, or aucun évêque d'Ethiopie contemporain de Lebna Dengel 
n'a porté ce nom. Selon Azaïs et Chambard ̂2^ on montre à Berber Mâryâm un tertre 
recouvert de pierres qui serait la sépulture du Papas Mâtëwos mort au temps de 
Grâfi. Il se peut que le copiste ait écrit par erreur Mârqos au lieu de Mâtewos (VIII); 
quatre-vingt-septième évêque d'Ethiopie selon les listes traditionnelles et contem
porain des débuts de Lebna Dengel. Plus difficile à justifier est l'allusion à un 
eçagë Takla Hâymânot : la liste des prieurs de Dabra Libânos ne nomme pas de 
Takla Hâymânot entre celui du xme siècle et celui qui fut contemporain de 
Bakaffâ^. Y a-t-il ici inconséquence du rédacteur de la note? Ne serait-on pas 
plutôt en présence d'un de ces actes apocryphes qui prétendent remonter au 
prestigieux fondateur de Dabra Libânos? Il pourrait aussi s'agir d'un haut person
nage ecclésiastique de ce nom qu'on a ici paré du titre d'eçagë? Je n'ose pas me 
prononcer. 

Le rédacteur de la notice ne paraît pas avoir été un homme de haute culture. 
Les renseignements précis qu'il nous a transmis et qui donnent au texte toute sa 
valeur sont encadrés de deux paragraphes où une imagination dévergondée s'est 
donné libre cours. La fondation de Berber Mâryâm par Lebna Dengel est rattachée 
aux traditions les plus hétérogènes. On reconnaîtra, confondus et mis sur le même 
plan, des réminiscences de l'histoire de l'Arche Sainte, des souvenirs de l'installa
tion de la Vraie Croix en Ethiopie par Zar'a Yâcqob, qui a porté le nom royal de 
Constantin, jusqu'à une allusion assez vague à la grande rébellion de ràs Mikâ'ël 
Sehul. Cette histoire a-t-elle été entendue sur place et transcrite telle quelle? 
Il est peu probable que les habitants sidamas de Berber Màryàm aient eu une 
connaissance, même aussi confuse, de traditions de l'Ethiopie chrétienne. L'auteur 
de cette notice a pu cependant recueillir quelque légende circulant parmi les popul
ations sidamas qui expliquait de façon fabuleuse la présence d'anciennes ruines 
chrétiennes. On pourrait en rapprocher la tradition galla du moti warqê, le « roi de 

*J' Seule la mention d'un Hâymânota abaw fait difficulté. On sait que la compilation théologique 
intitulée I'tirâf ul 'âbâ' « Confession de foi des Pères de l'Église » a été traduite de l'arabe en geez 
sous le règne de Galâwdëwos (I. Guidi, Storia délia letteratura etiopica, p. 72). Azaïs et Chambard 
(p. 268) ont vu à Berber Mâryâm deux livres auxquels ils ont donné le titre de Yahâymànot mashaf, 
sans doute le même ouvrage que celui qui porte dans notre liste le nom de Hâymânota abaw. Il 
s'agit peut-être d'une compilation théologique antérieure à laquelle l'auteur de notre liste a donné 
indûment le nom du traité traduit sous Galâwdëwos. 

<2> O. c, p. 267. 
<3> E. Cerulli, Gli Abbati di Dabra Libânos, dans Orientalia, XIV, 1945, p. 146-151. 
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l'or » éthiopien : bien avant l'invasion de Grân, il aurait conquis les pays du Sud ; 
des ruines d'églises attesteraient son ancienne domination'1-. Cette légende locale 
aurait été reprise par notre notice et adaptée, de façon assez gauche, à quelques 
traditions de l'Ethiopie chrétienne^2'. 

Une enquête précise à Berber Mâryâm, un examen attentif des livres qui y sont 
encore conservés, donneraient peut-être la réponse à quelques-unes des questions 
posées ici. Je souhaite seulement par ce court article attirer à nouveau l'attention 
sur ce site, témoin de l'ancienne christianisation de l'Ethiopie méridionale^3'. 

TEXTE 

• fl.fr I 

•flC-î- s «î^-î- s ^£w»Ah s îflC s AiTIftv s Ii«fr 
s >flC « Tf*bw s JS'I'^^ s #ftflî?m.«?ft ï (« 

Cf "1?°^ i S fl*A» I ilC-dCi ï A^-fld ï "ft^y0 i liuî-î- s Am- a 
c0 ï "yc^y0 s aa*>-> ! vy^ï s A^ft ï 

i Mie i $£ti ï KVfrh i «U* - 

(1' E. Cerulli, The Folk-literature of the Galla of Southern Abyssinia, dans Harvard Africain 
Studies, 1922, p. 39. 

(2) Je dois à Abba Jérôme Gabra Muse la communication d'une autre légende relative à Berber 
Mâryâm. En voici le résumé : « Après que Ménélik eut pris le Wallâmo pour rétablir l'Ethiopie dans 
ses anciennes frontières, il fit interroger les habitants sur les traditions locales. Des vieillards lui 
racontèrent tout ce qu'ils savaient sur le pays de Gamu et Berber Màryàm, sur les églises et sur lec 
livres et objets sacrés qui s'y trouvaient. L'empereur fut très intéressé et envoya des soldats à cet 
endroit. On retrouva l'ancienne église et dans une grotte voisine trois vieillards tout ratatinés et enti
èrement recouverts par leur chevelure. Ils balançaient des encensoirs en disant « Halleluya, halleluya » 
Ils ne connaissaient aucune autre prière, pas même le Notre Père ni Au nom du Père.., Ils ignoraient 
le geez et l'amharique. Ils restaient là uniquement pour vénérer ce lieu et garder les objets du culte. 
On leur demanda leur âge. Ils répondirent qu'ils avaient quatre cents ans, ou trois cents ans, selon 
les versions. Ils racontèrent aussi qu'ils avaient connu le temps de Grâfi. L'empereur en fut émerveillé 
et fit écrire l'histoire de Berber Mâryâm ». 

(3) Du Bourg de Bozas avait signalé la découverte à Goba, dans le pays aroussi, des ruines d'une 
ancienne église (voir Conti Rossini, Rivista degli Studi OrientalL IX, p. 609). 
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s 7fl7J •■ 14\C ï 1C?9° i fc<k* '• °Wl£ (sic) 
■ 

^ ît £ > Jî7C ■ 

+H.U a (D-ftT ï hflKT-hO»- ï A/*'^-!- s Am- a A7-flC&A s 

ï <w»fl4»A i Sf-flC ï aotity&i i 5ffliC4» s ftT*P i £?-flC s K*? 

f-flC s 'iW'fr :: Cf -OC s HAA « g&C£ ! iw»fl4»A ■ S? -flC 
s ïf fllC* « ftÇffA « JSOêÙÏ « m>%t*%? :: ^ 

"• ëtn><Ptlà't ■ S 
hflc? « Sfioc* s mine « sp-nc î totac * sha ■ 

- aofitt ï IDC* « gOAiiC s <w»C7^ * 
«PAC ï <H»flfl ï idC* " SfiDC* s h-ftïhft-î- « le-OC ." h-flh-ft-V 

- OA ï Â-CO ï ïï°î ï >a>- a QA i 

p^7"y s dp i flmA i ^?°c i ftih^c î ft-c^v ùt 
i Yp.'W't s hUa* ï 7^-A s 7-Od « AjBd-î- • 7Â-A ï 

ï *TL»1A,A i 7«0CfcA i "ÏWT i ûtÛ-t i 
" MH.U • flïiaîH.K'fl*lbC s -TO-lh I 

AT* ! 
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TRADUCTIOIS 

Histoire de Berber Mâryâm 

Nous écrivons l'histoire du pays de Gamo. La voici :'A l'origine, quand la Sion 
céleste vint de Jérusalem, Michel et Gabriel^ vinrent, dit-on, en même temps. 
Le nommé Alexandre était roi des Gentils; il adorait des idoles de fer et tout le 
peuple les adorait à son exemple. Quand le roi (appelé) le second Constantin arriva 
de Jérusalem avec Notre-Dame^, les idoles s'écroulèrent. Telle est l'histoire qu'on 
raconta à l'empereur Lebna Dengel. Il ordonna de faire de ce lieu une abbaye 
qui prit le nom de Dabra Mâryâm. Il donna en fief à l'église le pays de Qogo. 
Il donna (aussi) aux prêtres de Dabra Mâryâm trois cents habits, un mulet et (le 
pays de) Berber. 

Quand le mamher Sarsa Mâryâm était abbé (de Dabra Mâryâm), ses assistants 
étaient : râs Mikâ'ël, râs Takla Seyon, râs Takla Hâymânot, râs Sebhat LaJab, 
daggâc Takla Mâryâm, daggâc Abrehâm, le turk basa Takla Seyon, abbâ Amda 
Mikâ'ël, le ligâbâ Abrehâm Mal('a)ka Zênâ Gabre'ël, le qangètâ Abrehâm, le 
gerâgëtâ Terfë, le bitwaddad Wasan, Yazâz Hayla Iyasus, le gerâ wanbar Samra 
Iyasus, le qësa gabaz Gabra Mâryâm, le râq mâsarë Zënâ Krestos, le scribe 
Zar'a Abrehâm. C'était spus leur bonne administration que vivait l'abbaye. 

Les pays dont l'empereur Lebna Dengel donna la dîme à Dabra Maryam étaient : 
Zalâ, Socarâ, Quca, Wallâmo, Kullo, Gemma et Qogo. 

Les cinq grands juges étaient : Yalaqâ du Wallamo Ferë Mikâ'ël, Yalaqâ Habta 
Mikâ'ël, Hesena Tomâs le théologien, Nagada Seyon et Tasfa Masqal. 

{Fragment d'une ordonnance) : « Moi, eçagë Takla Hâymânot, je donne (pour 
chefs) aux prêtres de Dabra Mâryâm Nagada Krestos et le râq mâsarë Gabra 
Krestos ». Il les a aussi donnés pour chefs aux prêtres de (l'église) de Gabriel. 
L'eçagë Takla Hâymânot a également institué des dîmes en faveur des prêtres 
de Gabriel. 

M Ces noms désignent les tàbot. 
•2) Le tâbot de Marie,' nom qui est souvent donné en Ethiopie à l'arche d'alliance, appelée aussi 

Sion. 
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(Inventaire des) objets qui existaient jadis : 

2 couronnes d'or, 2 couronnes d'argent; 
2 croix d'or, 4 croix d'argent; 
1 calice d'or, 3 calices d'argent; 
1 encensoir d'or, 3 encensoirs d'argent, 10 encensoirs de cuivre; 
2 parasols d'or, 3 parasols d'argent; 
2 plats d'argent; 
3 patènes d'argent; 
2 cuillères pour donner la communion ; 
1 clochette d'argent; 
10 cloches; 
10 sistres d'or; 
10 bâtons (de dab taras) en or^; 
50 sistres d'argent; 
50 bâtons (de dabtaras) en argent; 
250 bâtons (de dabtaras) en cuivre; 
500 tapis (de prière). 

(Livres) : 

20 psautiers; 
1 Fetha Nagast; 
1 lectionnaire de la Semaine sainte; 
1 synaxaire; 
1 évangéliaire ; 
2 missels; 
1 (exemplaire des) Miracles (de Marie) , 
1 homélie du sabbat; 
1 livre des actes de saint Georges; 
1 livre des actes de saint Cyr; 
1 homélie de saint Michel; 
1 (recueil des épîtres de saint) Paul; 
1 rituel du baptême; 
1 recueil de malkee; 
1 rituel des funérailles; 
1 Hàymânota abaw^; 
1 Sinodos^; 
2 livres d'heures pour le jour; 
1 livre d'heures complet; 
1 Zemmârë^ ; 
1 « Trésor du deggwâ »(5\' 

W II s'agit des ornements métalliques en forme de T caractéristiques des bâtons de dabtaras» 
f2> Voir p. 110, note 1. 
(3) Traduit en geez au début du XVe siècle (Guidi, Storia, p. 37). 
(4) La zemmârë Egzi ena Iyasus est un recueil d'hjmnes : Guidi, p. 68. 
(6> Guidi, p. 66. 
(6) Recueil d'hymnes, Guidi, p. 67. 
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2 Mawâse^et (1) ; 
4 Évangiles; 
4 Argânon^h 

(Autres objets du culte) : 
1 tambour d'or, 1 tambour d'argent; 
1 trône d'or, 1 trône d'argent; 
1 ciboire (recouvert) d'un drap d'or, 1 ciboire (recouvert) d'un drap d'argent, 

1 ciboire (recouvert) de soie; 
1 burette d'or, 2 burettes d'argent; 
5 aiguières avec leur plateau. 

Tout cela se trouvait (à Berber Màryàm). 
Les dabtaras étaient au nombre de 350. 150 dabtaras portaient des toges ornées 

de bandes de couleur, ils portaient (aussi) des tuniques, des chapes et des capu
chons à floche. Les semainiers étaient au nombre de 50. Les clercs de service aux 
heures de jour étaient au nombre de 20, ceux qui assistaient aux heures de nuit, de 50. 

Voilà tout ce qu'il y avait, dit-on. On trouve aujourd'hui (à Berber Mâryâm) : 
l'évangéliaire, le (livre) des Miracles (de Marie), le synaxaire, l'homélie du sabbat, 
le rituel des funérailles, le Hâymânota abaw, les actes de Gabra Heywat, les actes 
de saint Cyr, YArgânon, le (recueil des épîtres de) saint Paul, le recueil de malkèe, 
le rituel du baptême, 1 psautier, 4 évangiles, les actes des Apôtres, le missel, 7 croix, 
4 calices, 2 patènes, 1 trône, 1 tambour, 4 cloches, 1 encensoir. On y trouve les 
tâbot de Sion, de Michel, de Gabriel, de Marie, du Sabbat, de (saint) Georges et 
de l'armée céleste. Ils ont été trouvés là grâce à la providence divine et au génie 
protecteur de Ménélik. 

Abuna Mârqos et Yeçagë Takla Hàymânot reposent à Berber Màryâm. 
On faisait cuire par jour 7 dawlâ^ de légumes. 
Le second Constantin s'en retourna après avoir donné Notre Dame à l'empereur 

Lebna Dengel. En arrivant au Tigré, après avoir quitté Jérusalem son pays, il fut 
chassé par son fils, râs Mikâ'ël, et il s'en retourna. L'empereur Lebna Dengel 
l'accueillit et lui donna le jour même le titre de râs et (le pays de) Gamu. C'est 
lui, râs Mikâ'ël, qui installa dit-on le tâbot de Gabriel dans sa résidence de Aie. 
Il y établit également 50 dabtaras, 10 servaient aux heures (de nuit) et 7 aux heures 
de jour. On y trouve aujourd'hui 1 calice d'argent, 1 calice de cuivre, 1 croix, 1 clo
chette, 1 plat, 1 encensoir, 1 trône ainsi que les tâbot de Marie, Gabriel, (saint) 
Georges et (saint) Philippe. Cela a été trouvé grâce à la divine providence et au 
génie protecteur de Ménélik. 

. ftAflJ« ... flfl,.f. - 

(1> Autre recueil d'hymnes, Guidi, p. 67. 
f2) UArgânona Mâryâm Dengel, livre d'hymnes en l'honneur de la Vierge, attribué à Zar a 

Yâ'qob (Guidi, p. 65). 
(3) Le dawlâ est une mesure de capacité équivalent, à Gondar, à 93,8 litres. 
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